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Alors que vient de
s’ouvrir le premier
festival Ars Numerica à
MA Scène nationale,
Patrick Zanoli revient
sur l’aventure de la
création numérique à
Montbéliard.

Ils sont quelques-uns à se souve-
nir dans le pays de Montbéliard
des Manifestations internationa-
les de création vidéo et de télévi-
sion, six biennales qui ont placé
la Cité des Princes au centre de
l’aventure du vidéo art au milieu
des années 1980.

Aux côtés de Pierre Bongiovanni,
directeur du centre d’action cul-
turelle de Montbéliard (CAC)
puis du Centre international de
création vidéo (CICV) installé au
château Eugène Peugeot à Héri-
moncourt, Patrick Zanoli a parta-
gé l’aventure avec Jean-Marie
Duhard (créateur de la cellule
audiovisuelle au CAC puis parti à
Canal + et à Channel 4), Jean-
Claude Lumiel…

Depuis le cinéma
expérimental
« Ce que l’on appelait à l’époque le
vidéo art est né en fait du cinéma
expérimental déjà pratiqué par les
dadaïstes dans les années 1930 »,
explique Patrick Zanoli, installé
dans un des salons de l’Hôtel de
Sponeck, siège de la scène natio-
nale de Montbéliard et d’Ars Nu-
merica, centre des arts vivants.

La création autour de l’image,
considérée comme vecteur artis-
tique, a aussi suivi l’évolution des
technologies. « On est passé du
cinéma à la vidéo légère lorsque So-
ny a sorti le premier magnétoscope
portable, reprend ce passionné
d’image et de numérique. Et les
artistes se sont alors emparés de cette

technologie moins pesante que le
cinéma ou la télévision. » À l’image
du mouvement Fluxus, on a re-
trouvé des artistes comme le pa-
pe du vidéo art, le Coréen Nam
June Paik qui a installé son Com-
bi Volkswagen bourré de moni-
teurs vidéos dans les salles du
nouveau centre socioculturel des 
Hexagones à Montbéliard, pour
laManifestationdecréationvidéo
inaugurée par Jack Lang. « C’était
en 1986 et cela reste un de mes
souvenirs forts, poursuit Patrick
Zanoli, avec le prix des frères Dar-
denne (réalisateurs belges double
Palme d’or au festival de Cannes :
Ndlr) pour un vidéo documentaire
présenté en compétition à Montbé-
liard également. »

Desœuvres
en temps réel
La Cité des Princes était alors
synonyme d’événements de por-
tée internationale comme « Art
et Automobile » avec les barrica-
des de Wolf Vostell (autre pion-
nier de l’art védéso) ou les 205
championnes du monde des ral-
lyes compressées par César…

La fin des années 1980 était aussi
aux fulgurances avec Jean-Luc La-
garce, l’auteur de théâtre, et Da-
vid Larcher, artiste en résidence
auCICVetaujourd’hui responsa-
ble de la cellule cinéma à la presti-
gieuse université américaine de
Harvard. « Il y avait un bouillonne-
ment artistique extraordinaire ici. »

Puis, la révolution numérique est
arrivée avec les années 1990 et
Internet. « On a commencé à pro-
duire des œuvres en temps réel.
Alors, l’informatique a ouvert la
création et des choses comme Pen-
dulum Choir que nous proposons à
la scène numérique dans le cadre du
festival Ars Numerica n’auraient
pas pu être possibles avant. »

Les artistes ont aussi pris le train
du numérique en marche. « Le
calcul en temps réel, la fabrication

d’images en 3D sont des évolutions
liées à l’augmentation de la puissan-
ce des machines, reprend Patrick
Zanoli. Et ces technologies ont fait
que l’on s’est dirigé vers de nouvelles
écritures, avec des projets éclatés sur
plusieurs types de médias. C’est ce
que l’on a appelé le cross média puis,
aujourd’hui, le trans média. On ra-
conte toujours des histoires, mais
elles sont désormais proposées sur
plusieurs plateformes : en ligne sur
Internet, en film, sur le plateau d’un
théâtre ou d’une scène numérique
comme les studios d’Ars Numerica
installés aux Portes du Jura à
Montbéliard. »

L’aventure a connu, aussi, bien
des étapes marquées par des pas-
sages importants. « Dans les an-
nées 2000, le média théâtre
essentiellement canadien a marqué
un retour de la scène vers le numéri-
que. Pierre Bongiovanni, le direc-
teur du CICV d’alors, sentait très
bien ces choses-là et collait aux évo-
lutions. »

Convergence des outils
On se souvient encore des perfor-
mances de vidéo danse de Nicole
et Norbert Corsino (n + n) et leurs
danseurs filmés en motion cap-
ture, des ballets numérisés et re-
produit avec les clones des
danseurs… « Il y avait une vraie
interaction entre les danseurs et les
machines… en direct sur scène. »

Aujourd’hui, les machines pro-
gressent toujours, les notions
d’écritures artistiques également.

« On est passé désormais, en terme
de création, du binôme artiste mon-
teur à celui d’artiste développeur
multimédia. C’est-à-dire que l’on dé-
veloppe des programmes informati-
ques en fonction des projets
artistiques. »

Cette convergence des outils est
au centre de ce que Ma Scène
propose avec son « Académie du
mobile ».

« Il y a aujourd’hui une vraie con-
vergence des outils que sont l’ordina-
teur, le téléphone, la tablette et la TV.
Cette convergence numérique est ar-
rivée aussi dans le salon du grand
public. Et l’enjeu d’un travail que
celui que nous menons au sein de la
scène nationale, c’est précisément de
faire dépasser la notion simple de
consommation pour y introduire de
l’artistique, de la réflexion et de nou-
velles pratiques. »

L’histoire artistique du pays de
Montbéliard a donc collé égale-
ment à ces évolutions technologi-
ques. Mais pas seulement,
comme le rappelle Patrick Zano-
li. « Si l’on se retourne sur les deux
ou trois décennies qui viennent de
s’écouler, le fil rouge de notre travail,
depuis la cellule vidéo du CAC jus-
qu’à Ars Numerica, en passant par
les résidencesde créationduCICV,a
toujours porté sur le détournement

artistique de l’objet technologique. Et
si on bidouillait en 1970 une camé-
ra Super 8, on fait de même aujour-
d’hui avec un I Phone. »

Ces médiations innovantes
(films, web docs ou e-fictions)
permettent encore et toujours de
raconterdeshistoires.Ens’empa-
rant de ces technologies, on inter-
roge encore notre rapport à
l’image, au récit, à l’imaginaire au
travers désormais des réseaux so-
ciaux, et le traitement de l’infor-
mation en général.

Tout comme les premiers « aca-
démiciens » de la plateforme
créative et éducative de MA Scè-
ne nationale, il s’agit de trouver
les clés de la mise en place d’une
médiation innovante avec le pu-
blic au sens le plus large possible.
Comme si cette nouvelle notion
de « territoire numérique » était

encore irriguée du vidéo art d’un
Nam June Paik. La boucle serait-
elle bouclée à Montbéliard ? Ou
plus simplement, le territoire ar-
tistiqueévolueencoreet toujours.

Alain Roy

Portrait Patrick Zanoli, de la création vidéo 
aux arts numériques à Montbéliard

Depuis 1976, Patrick Zanoli a été un des grands témoins de l’évolution des arts électroniques en France
et un de ses principaux acteurs dans le pays deMontbéliard. Photo Alain Roy

Bio
1953, naissance à

Montbéliard.
1973, entre au Centre

d’action culturelle de
Montbéliard.

1975, technicien plateau
théâtre.

1979, CAC de Montbéliard,
département audiovisuel.

1990, entre au CICV avec
Pierre Bongiovanni.

2002, création de Scénum au
pôle Numérica de Montbéliard.

2004, à l’allan avec Didier
Levallet.

2010, intégration d’Ars
numérica à Ma Scène nationale
de Montbéliard.

Le festival aura lieu du
24 novembre au
2 décembre au cinéma
Pathé de Belfort.
Premier clap.

La démarche engagée depuis plu-
sieurs éditions pour rendre plus
lisible et plus attractif le grand
rendez-vous cinématographique
de l’automne, s’accentue cette an-
née. La jeune équipe qui fait vivre
EntreVues avec enthousiasme, a
lancé la 27e édition comme un
calendrier de l’Avent.

Les quinze principaux
films de
Jean-PierreMocky
Vendredi, soit un mois avant son
démarrage, elle a invité ses parte-
naires au Pathé à Belfort pour
déguster la bande-annonce en
amuse-gueule. Trois autres « pi-
corages » sont prévus : le 12 no-
vembre, toujours au Pathé, avec
« To be or not to be » d’Ernst
Lubitsch, le 15 novembre pour la
première fois au Mégarama
d’Audincourt avec « L’Albatros »
de Jean-Pierre Mocky, l’invité
d’honneur, et le 20 novembre à
l’UTBM pour la sélection des
films en compétition. « EntreVues
n’est pas un festival fermé », assure

sa déléguée générale Catherine
Bizern, « on peut y entrer par de
nombreux chemins et nous allons
encore le prouver cette année ». Ce

ne sont pas des paroles en l’air.
Les quinze principaux films de
Jean-Pierre Mocky, cinéaste dont
le talent satirique a toujours dé-

rangé, s’égrèneront en sa présen-
ce, pour la première fois sous
forme de rétrospective, et en
compagnie de ses acteurs. Sont

en tout cas annoncés Michael
Lonsdale, Richard Bohringer, Sa-
bine Azéma, Dominique Lava-
nant, Tom Novembre et Bruno

Putzulu. Les comédies hollywoo-
diennes d’Ernst Lubitsch et leur
subtil arrière-fond seront égale-
ment à l’honneur, de même que
le cinéma d’horreur de l’Améri-
cain Rob Zombie, le génial réali-
sateur de « Halloween » dont on
espère voir la dernière produc-
tion, en avant-première euro-
péenne.

« L’argent, côté
obscur… »
« J’ai conçu la programmation gé-
nérale, soit 27 films, autour de la
crise » précise Catherine Bizern,
« et donc de l’argent, côté obscur de
la force qui nous anime tous ». Lo-
giquement, le cycle historique bâ-
ti avec le laboratoire Récits de
l’UTBM sera donc dévolu au ca-
pitalisme. Reste le label du festi-
v a l , c e t t e c o m p é t i t i o n
internationale qui fait de Belfort,
un découvreur de talents : 1 500
films de 86 pays ont été vision-
nés, 15 longs métrages et 15
courts-métrages ont été retenus,
représentant seize pays.

Côté chiffres, il y a mieux : 5 000
scolaires, 500 lycéens venus de
toute la France pour le bac, et 450
bénévoles. Une ruche qui bour-
donne en toute convivialité
autour du vin chaud, du sand-
wich ou du dîner partagé avec les
acteurs.

François Zimmer

Cinéma «EntreVues n’est pas un festival fermé»

Catherine Bizern et Etienne Butzbach, lemaire de Belfort, en ont déjà la tête qui tourne ! Photo Régis ANTOINE


